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Programme :

Chœurs slaves de Rimsky-Korsakov, Bortliansky,
Tchaïkovsky, Smetana et deux chœurs anonymes

par le chœur de Vanves, direction Miriam Ruggeri

Tchaïkovsky : Variations sur un thème rococo
pour violoncelle et orchestre

Soliste : Emma Savouret

�     Entracte   �

Rimsky-Korsakov : Schéhérazade op.35
Violon solo : Yoshika Saito

Orchestre Symphonique du Campus d’Orsay
Direction : Martin Barral

Lundi 11 novembre : Emma Savouret
remporte le concours pour une place de
violoncelliste à l’Orchestre National de
France. Ce succès  récompense une jeune
et brillante musicienne ayant déjà acquis
de solides références.
Emma Savouret étudie le violoncelle
d’abord au conservatoire national de ré-
gion de Boulogne puis au CNSM de Pa-
ris, où elle obtient un Diplôme de
Formation Supérieure et un premier prix
de violoncelle en 1996. Elle complète sa
formation à la Musikhochschule de Frei-
burg, en Allemagne, où elle obtient un
diplôme de soliste, et se perfectionne
auprès des plus grands : Michel Strauss,
Xavier Gagnepain, Roland Pidoux,
Christoph Henkel, Bernard Greenhouse
et Janos Starker. En parallèle, elle tra-
vaille le répertoire de musique de cham-
bre avec Hortense Cartier-Bresson,
Christian Ivaldi, Alain Planès et Alain
Meunier.
Invitée à plusieurs festivals (Festival
d’Ile-de-France, Festival de la Prée, Ren-
contres de Belaye, Festival des Arcs), elle
se produit en soliste avec l’orchestre De
Musica, l’orchestre Musica Viva ainsi
que l’orchestre de chambre de Toulouse.
C’est en 1995 aux rencontres Musicales
de la Prée qu’elle crée avec Valentin
Scharff “ The Battle of Agincourt ” d’Oli-
vier Greif.
Emma Savouret donne de nombreux con-
certs de musique de chambre dans diffé-
rentes formations à Paris et en province,
en Allemagne, en Suisse et en Italie, et
joue régulièrement à l’Orchestre National
de France et à l’Opéra de Paris. C’est
ainsi qu’elle a joué sous la direction de
Charles Dutoit, Bernard Haitink, Kurt
Masur et Ricardo Muti, entre autres.

Emma Savouret joue sur un violoncelle construit par Nicolas François Vuillaume

La violoncelliste Emma Savouret
entre à l’Orchestre National de FranceSous la direction de Benoît Collinet, le

chœur de Vanves participe chaque année
entre 1993 et 1998 à de nombreuses man-
ifestations dont la fête de la Sainte Cécile
et la fête de la musique. Il rencontre
d’autres chorales, en particulier celle
d’Etréchy pour réaliser des concerts en
commun. Au cours de cette période, le
chœur de Vanves s’est forgé un répertoire
diversifié, qui va de la musique ancienne
à la variété en passant bien sûr par le
classique et il a su attirer à lui de multiples
talents pour constituer un groupe d’une
cinquantaine de personnes, caractérisé par
son dynamisme, sa jeunesse et sa volonté
de réussite.
C’est en 1999 que le chœur rencontre pour
la première fois l’orchestre symphonique
d’Orsay dirigé par Martin Barral, pour un
concert en la cathédrale de Soissons et
autres lieux, avec la chorale de Soissons et
le chœur de l’Institut de France ; au pro-
gramme Gallia de Gounod, le cantique de
Jean Racine de Gabriel Fauré et
l’Ouverture et le chœur des esclaves du

Nabucco de Verdi. Dès lors, la collabora-
tion entre le chœur et l’orchestre se pour-
suivra régulièrement avec chaque année
de nouveaux programmes : avec la cho-
rale de Clamart et la chorale de Grenoble,
trois lieder de Mendelssohn et des extraits
de Carmen de Bizet en juin 2000 ; Bach,
Mozart et Vivaldi en décembre 2000 à
l’église de Vanves avec la chorale d’Issy-
les-Moulineaux, et en décembre 2001,
Mozart encore, Fauré et Verdi. Parallèle-
ment, le chœur de Vanves étend son réper-
toire avec en décembre 1999 des chants
traditionnels de la Renaissance, avec
l’école de flûte à bec du conservatoire de
Vanves, et en juin 2000 des créations du
compositeur français Marc Kowalsyck au
cours d’un concert de musique contempo-
raine à l’église Saint François d’Assises.

Le chœur de l’Orchestre de Paris
fait appel à Miriam Ruggeri

En janvier 2002, Miriam Ruggeri prend la
direction du chœur de Vanves. Elle est
professeur de technique vocale collective
depuis 1988 dans plusieurs chœurs, et
depuis septembre 2002 au Chœur de l’Or-
chestre de Paris. Elle enseigne au centre
d'Art polyphonique de Paris (ADIAM Ile
de France).  Ayant fait ses études au
CNSM de Paris dans la classe de Régine
Crespin, Miriam a fait partie de la Chapel-
le Royale dirigée par Philippe Herrewe-
ghe. Elle mène parallèlement à
l'enseignement une carrière de soliste sous
la direction de Ph. Herreweghe, W. Chris-
tie, J.C. Malgloire, H. Niquet. Sous sa
direction, le chœur de Vanves aborde des
œuvres ambitieuses, avec en juin 2002 le
Gloria de Francis Poulenc et Hör mein
Bitten de Mendelssohn où elle se produit
en soliste, toujours en collaboration avec
l’orchestre symphonique d’Orsay.
Aujourd’hui, Miriam Ruggeri présente le
chœur a capella dans un répertoire de
chants slaves pour débuter cette soirée de
musiques russes.

Si vous assistez régulièrement aux con-
certs de l’orchestre d’Orsay, vous vous
souvenez certainement du concert
“bleu” donné dans cette église en
décembre 2000. Après la “Rhapsody in
Blue” de Gershwin  et “Le beau Danube
Bleu” de Strauss, l’orchestre d’Orsay
avait interprété la “Valse n°5” du “Petit
Singe Bleu” de Piotr Moss. Voici donc
l’enregistrement intégral de cette œuvre.
Il est des œuvres qui ont marqué nos
souvenirs d’enfance, où la musique et le
conte sont étroitement mêlés jusqu’à de-
venir indissociables. Le Petit Singe Bleu
pourrait bien être de celles-là  : lors de sa
création en octobre 2000, les nombreux
enfants présents ont montré une atten-
tion passionnée pour cette histoire et
cette musique où il se passe quelque

chose à chaque instant, une œuvre con-
temporaine sans concession et pourtant
très accessible, parce qu’aucun effet
n’est gratuit dans cette musique.
Ecoutons les auteurs : “Le Petit Singe
Bleu, c'est d'abord une histoire ; celle
d'un être qui naît différent des autres.
Parce que la science nous permet d'ima-
giner le meilleur et le pire, nous avons
inventé ce personnage extraordinaire. Si
son destin se déroule au rythme futile de
la mode, les sentiments qui l'animent
restent profondément humains : l'appétit
de gloire et de paillettes, la soif d'amour
et de tendresse, la crainte du racisme et
de la souffrance, la volonté d'espoir et
d'éternité.
Mais ces thèmes colorés sont tous recou-
verts d'une couche bleutée. Car Le Petit

Singe Bleu c'est aussi une va-
riation humoristique sur les
locutions savantes et populai-
res qui font appel au bleu. Et
elles sont nombreuses dans la
langue française.”
Ce mélodrame pour récitant et
orchestre symphonique est une
commande de l'association
“ Rencontres Culturelles du
Gâtinais en Bourgogne ” dans
le cadre des manifestations de
BLEU 2000. Il a été créé le 21
octobre 2000 par l'Orchestre
Symphonique du Campus
d'Orsay et le comédien Pierre
Jacquemont, puis donné dans
trois autres concerts, à Paris,

Orsay et Massy. L’œuvre, d’une durée
de 41 minutes, mobilise tous les pupitres
de l’orchestre  : cordes, bois par deux
plus un saxo alto, 4 cors, 3 trompettes, 3
trombones, tuba, harpe et 4 percussion-
nistes (timbales, batterie, GC, vibrapho-
ne, glockenspiel, marimba, etc.).

“Le Chant de Dahut”
de Jean-Yves Malmasson

Sur le même disque, “Le Chant de Da-
hut” de Jean-Yves Malmasson, évoca-
tion symphonique pour ondes Martenot
et orchestre, d’après la légende de la
ville d’Ys : Au temps du roi Gradlon, Ys
est la capitale de la Cornouaille. La ville
est protégée de la mer par une digue et
le roi garde la clef qui ouvre les écluses.
Sa fille Dahut, qui mène une vie de dé-
bauche, rencontre le diable sous la for-
me d'un séduisant jeune homme. Il lui
demande, comme preuve d'amour,
d'ouvrir la porte aux flots. Dahut dérobe
la clef des écluses pendant le sommeil du
roi et bientôt la mer se rue dans la ville.
Gradlon fuit avec sa fille, mais les va-
gues les poursuivent et les engloutissent.
“Le chant de Dahut”, écrit pour le Festi-
val des Tombées de la Nuit de Rennes, a
obtenu en 1985 le premier prix de la
SACEM. La version enregistrée ici a été
révisée en 1999 par l’auteur et recréée le
21 janvier 2000 dans cette église. Il
s’agit donc encore d’une première mon-
diale.

Le CD “Le Petit Singe Bleu” vient de sortir.
Il est en vente à l’entracte et à la sortie du concert.

Le chœur de Vanves : bientôt un an avec
Miriam Ruggeri

C’est en juin 1998 que Martin Barral rem-
portait le concours organisé par
l’orchestre symphonique d’Orsay pour
choisir un nouveau directeur musical
après la démission de Daniel Couderd. Il
nous présente aujourd’hui un orchestre
largement renouvelé, avec des cordes plus
nombreuses qui ont acquis sous sa direc-
tion une grande homogénéité, ce qui per-
met à Martin Barral d’inviter son maître
Dominique Rouits, professeur de direc-
tion d’orchestre à l’Ecole Normale de Mu-
sique, a le diriger le 8 décembre prochain
à Orsay.
Le contrat de Martin Barral avec
l’orchestre s’achève en principe en juin

prochain, mais il pourrait être renouvelé

Martin Barral dans sa cinquième année
à la tête de l’orchestre d’Orsay
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Nicolaï Rimsky-Korsakov nait en 1844. En
dépit d'un goût pour la musique affirmé dès
l'enfance, il intègre par tradition familiale
l'École des cadets de la marine de Saint-Pé-
tersbourg, où il fait ses études de 1856 à
1862. Sa rencontre avec Balakirev en 1861
est déterminante : après le tour du monde
effectué à bord du vaisseau-école Le Dia-
mant, il décide de se consacrer à la composi-
tion musicale, mais n'abandonnera le service
de la marine qu'en 1873. Tout en créant ses
premières œuvres d'autodidacte - Ouverture
sur trois thèmes russes [1866], Sadko [1867],
Antar [1868], Ivan le terrible, son premier
opéra - il comble ses lacunes en travaillant
par correspondance avec  Tchaïkovsky. Fort
de la maîtrise ainsi acquise dans le domaine
de l'écriture musicale, il peut accepter le
poste de professeur de composition au Con-
servatoire de Saint-Pétersbourg, fonctions
qu'il occupera jusqu'en 1905. Parallèlement,
il est nommé inspecteur des orchestres mili-
taires de la flotte. Ce n'est qu'à la suppression
de ces derniers en 1884 qu'il peut enfin se
consacrer à la musique. En fait, dès 1874, il
exerce en tant que chef d'orchestre. À partir
de 1883, il devient sous-directeur de la Cha-
pelle impériale. Il rencontre Pierre Belaïev
en 1889, avec lequel il fonde un autre céna-
cle où se forme la nouvelle génération prési-
dée par Alexandre Glazounov. La vie de
Rimsky-Korsakov est un des rares exemples
d'équilibre réussi entre la création et le fonc-
tionnariat. Sa fonction professorale au sein
de l'institution qu'est le Conservatoire de
Saint-Pétersbourg a contribué à asseoir son
prestige autant que la qualité de ses œuvres.
Il meurt d'une crise d'angine de poitrine, peu
de temps après une ultime rencontre avec le
jeune Igor Stravinsky.
Mélodiste et orchestrateur de génie, il com-
pose "Shéhérazade" dans les premiers mois
de l'année 1888 en s'inspirant du conte orien-
tal des "Mille et une Nuits". L'argument de
ce conte sert plus de prétexte à l'ambiance
générale de l'œuvre plutôt qu'il n'en donne
une description littérale, Rimsky-Korsakov
préférant que le public puise les images
dans son imagination. Cette grande fresque
musicale dont la luxuriance orchestrale al-
lait inspirer de nombreux compositeurs, y
compris ceux de musiques de films, fut
créée à Saint Petersbourg en 1889. et allait
devenir une œuvre phare du répertoire
symphonique.
Pour cette suite symphonique en quatre
mouvements le compositeur dit s'être ins-
piré des Contes des Mille et Une Nuits : s'il
maintient les titres, La Mer et le bateau de
Sindbad, (premier mouvement), Le Récit
du prince Kalender (deuxième mouve-
ment), Le Jeune Prince et la princesse (troi-
sième mouvement), La Fête à Bagdad, la
Mer, le Naufrage des bateaux sur les ro-
chers (quatrième mouvement), il se défend
de donner aux mouvements un programme
trop précis et aurait même souhaité les
intituler Prélude, Ballade, Adagio et Final.
D'ailleurs, la notice jointe à la partition
publiée fixe simplement le climat général
de l'œuvre, à l'exclusion de tout détail :
“ Le sultan Shahriar, persuadé de la perfi-
die et de l'infidélité des femmes, jura de
faire mettre à mort chacune de ses épouses
après la première nuit. Mais la sultane
Schéhérazade réussit à sauver sa vie en le
captivant par des histoires qu'elle lui ra-
conta pendant mille et une nuits. Pris par
la curiosité, le sultan remettait de jour en

jour l'exécution de son épouse et finit par
y renoncer définitivement. Schéhérazade
lui conta bien des merveilles, en citant les
vers des poètes et les textes des chansons,
et en imbriquant les histoires les unes dans
les autres ”
Rimsky-Korsakov a particulièrement bien
traduit l'imbrication des histoires les unes
dans les autres ; en effet on retrouve dans
la partition d'une part plusieurs éléments
thématiques qui peuvent être issus d'un
même motif, d'autre part la constance de
deux thèmes, l'un qui évoque le sultan
Shahriar (fortissimo à l'unisson, par les
cuivres), l'autre Schéhérazade (violon solo
ponctué par la harpe dans l'aigu).

La mer et le bateau de Sinbad : après une
imposante introduction évoquant le sul-
tan Shahriar, l'auditeur est plongé dans un
climat féerique d'où apparaît le thème de la
princesse Shéhérazade, au violon solo. Nous
sommes ensuite transportés sur la mer grâ-
ce au balancement des instruments à cor-
des, puis tout l'orchestre nous conte les
péripéties du bateau de Sinbad.
Le récit du prince Kalender : une musique
très "narrative" met en avant la petite harmo-
nie de l'orchestre, avant de laisser la place à
une atmosphère plus inquiétante sur des
appels de cuivres. La suite traduit le lyrisme
et l'agitation du récit du prince, avec des
variations sur des thèmes déjà entendus, et
sur de nouveaux thèmes plus rhapsodiques,
permettant aux musiciens d'exprimer plei-
nement leur musicalité.
Le jeune prince et la jeune princesse : cet
épisode très délicat dévoile tout d'abord le
thème du prince (violons) sur lequel la
clarinette, la flûte et les violons viennent
ensuite "broder" de sensuelles arabesques. Le
thème de la princesse, exposé sur un rythme
de tambourin, est plus vif, plus insouciant.
Les thèmes s'enchevêtrent ensuite dans de
grandes envolées au lyrisme à fleur de peau.
La fête à Bagdad, la mer et le naufrage du
bateau sur les rochers : après l'introduction
qui nous rappelle les thèmes du sultan et de
Shéhérazade, la fête commence avec des mé-
lodies tourbillonnantes et des rythmes acé-
rés mettant en valeur le pupitre des
percussions. Puis la musique évoque à
nouveau la mer, cette fois-ci déchaînée
puisqu'elle va violemment projeter le navire
contre les rochers. S’ensuit alors un climat
quelque peu irréel d'où va émerger une der-
nière fois le thème de Shéhérazade.

Rimsky-Korsakov s'est expliqué sur la
structure thématique de Schéhérazade :
“C'est en vain que l'on cherche dans ma
suite des leitmotive toujours liés à telle
idée poétique ou à telles images. Au con-
traire, dans la plupart des cas, tous ces
semblants de leitmotive ne sont que des
matériaux purement musicaux, des motifs
du développement symphonique. Ces mo-
tifs passent et se répandent à travers toutes
les parties de l'œuvre, se faisant suite et
s'entrelaçant. Apparaissant chaque fois
sous une lumière différente, dessinant cha-
que fois des traits différents et exprimant
des situations différentes, ils correspon-
dent chaque fois à des images et des ta-
bleaux différents ” (Nicolas
Rimsky-Korsakov, Journal de ma vie mu-
sicale, Gallimard, Paris, 1938).

Une chorégraphie osée

C'est Alexandre Benois qui propose de
monter un ballet sur la suite symphonique,
dont il modifie l'intrigue en la dramatisant.
Créé à l'opéra de Paris le 4 juin 1910 sous
la direction de Nicolas Tcherepnine, sur
une chorégraphie de Michel Fokine, avec
Ida Rubinstein et Vaslav Nijinsky dans les
rôles principaux, le ballet Schéhérazade
connut un formidable succès. Le personna-
ge de Schéhérazade n'apparaît que dans le
titre, pour garder le cadre des Contes des
Mille et Une Nuits fixé par le compositeur,
tandis que l'esclave infidèle Zobeïde de-
vient l'héroïne de cette histoire d'amour et
de mort. Ce ballet pose la question toujours
délicate des rapports entre la musique et la
danse. Michel Fokine s'approprie la parti-
tion et la remanie en fonction de son projet
chorégraphique : il déplace ou supprime
des passages selon ses besoins. Cette prati-
que courante jusqu'au début du XIXe siè-
cle s'est ensuite perdue parce que le ballet
n'était accompagné que de musiques écri-
tes expressément pour lui, souvent dans
une étroite collaboration entre le chorégra-
phe et le compositeur. Lorsque, au XXe
siècle, les chorégraphes recommencent à
utiliser des musiques non écrites pour le
ballet les mentalités ont changé : la notion
d'œuvre d'art est dans tous les esprits. C'est
un sacrilège que d'y porter atteinte. En
témoignent toutes les critiques négatives
sur ce ballet qui déplorent le non-respect
des intentions originelles du compositeur
(qui, de plus, n'aimait guère la danse) ainsi
que les remaniements apportés à la parti-
tion. En revanche le public réserve un ac-
cueil triomphal à cette Schéhérazade,
stupéfait de l'intense volupté qui s'en déga-
ge tant dans la violence des couleurs des
décors et des costumes de Léon Bakst que
dans la sensualité des mouvements inven-
tés par Fokine.
On imagine aisément ce qu'aurait pensé le
compositeur de l'interprétation faite par
Bakst et Fokine de son œuvre ! D'autant
qu'il n'était guère favorable à la danse. Six
mois avant sa mort survenue en 1908, il
écrit à propos d'Isadora Duncan : “Ce que
je n'aime pas en elle, c'est qu'elle associe à
son art des compositions musicales que
j'aime… Je serais vraiment furieux si j'ap-
prenais que miss Duncan, danse et mime
ma Schéhérazade ” (op. cit.). D’ailleurs, la
veuve du compositeur protestera contre
l'utilisation de la partition sans autorisa-
tion.

Piotr Ilitch Tchaïkovsky nait le 7 Mai
1840 en Russie dans l'Oural. Son père est
ingénieur des mines et directeur d'une
usine de métallurgie, sa mère a des origi-
nes françaises. On lui donne des leçons de
piano à l'âge de 5 ans, révélant ses dons
précoces. Mais Tchaïkovsky, bien que
passionné par la musique entreprend des
études de droit et de commerce et se desti-
ne à une carrière de fonctionnaire au mi-
nistère de la justice. Ce n'est qu'en 1863, à

l'âge de 22 ans, qu’il décide de devenir
musicien. Il entre au Conservatoire de St.
Petersbourg et a pour professeur l'illustre
pianiste Anton Rubinstein, auprès de qui
il prend également des cours d'orchestra-
tion.
Il rencontre les membres du groupe des
Cinq auxquels il se lie, sans toutefois ad-
hérer pleinement à leurs idées. Il se dit
"russe, russe, russe jusqu'à la moelle des
os", mais cela ne l’empêche pas d'admirer
les compositeurs occidentaux. Il prend un
vif goût pour l'opéra où il se rend souvent
et tombe irrésistiblement amoureux de la
musique de Mozart.
En 1866, le compositeur et pianiste Niko-
laï Rubinstein, frère d'Anton, lui obtient le
poste de professeur d'harmonie au Conser-
vatoire de Moscou. Parallèlement,
Tchaïkovsky se consacre à la composi-
tion. Il écrit une première symphonie qu'il
souhaite jouer à Saint-Petersbourg, mais
Rubinstein veut plutôt qu'elle soit joué à
Moscou devant un public très sceptique
qui accepte très mal l'œuvre. Ce premier
échec en 1868 semble annoncer la dépres-
sion nerveuse dont le compositeur sera
atteint toute sa vie. Ce n'est qu'en 1869,
avec le ballet Roméo et Juliette, que
Tchaïkovsky connaît le succès, qui le pou-
sera à écrire davantage.
S'enchaînent ainsi les opéras Ondine
(1869) et Opritchnik (1872), le Concerto
pour piano n° 1 en si bémol mineur
(1875), les symphonies n° 1 ("Rêves d'hi-
ver", 1866, révisée en 1874), n° 2 ("Petite
russie", 1872) et n° 3 ("Polonaise", 1875),
Le Lac des Cygnes, le poème Francesca
da Rimini et enfin les “Variations Rococo
pour violoncelle et orchestre” (1876),
créées le 18 novembre 1877 à Moscou par
Fitzenhagen, sous la direction de Nikolaï
Rubinstein..
A partir de 1876, Tchaïkovsky entame une
correspondance suivie avec Nadejda von
Meck, une riche veuve, admiratrice de sa
musique, qui va lui verser une rente an-
nuelle pendant 14 ans, lui permettant ainsi
de se consacrer entièrement à la composi-
tion. Tchaïkovsky ne devait jamais la ren-
contrer mais trouva en elle un appui moral
solide. En 1876, le compositeur aura une
courte aventure avec la cantatrice Désirée
Artot. Il profitera de ce cours instant de
bonheur pour composer son premier grand
chef-d'œuvre, l'Ouverture-fantaisie de Ro-
méo et Juliette. L'année suivante, pour
mettre un terme aux rumeurs qui circulent
sur ses liaisons masculines, il épouse An-
tonina Milioukova, une étudiante en musi-
que au Conservatoire de Moscou, mariage
de pure forme puisqu'ils se séparent quel-
ques semaines seulement après le maria-
ge. A la suite de cette déception, il part
pour la Suisse et l'Italie. Une fois rentré en
Russie, il vit la moitié de son temps chez
sa sœur et l'autre dans son domaine près
de Klin. Naissent alors l'opéra Eugène
Onéguine (1878) ; le Concerto pour vio-
lon en ré majeur (1878) ; la Pucelle d'Or-

léans (1879), l'ouverture l'Année 1812
(1880), le Capriccio italien (1880), la Sé-
rénade pour cordes (1880) ; Mazeppa
(1883) ; la Symphonie Manfred (1885) ;
l'ouverture-fantaisie Hamlet (1885) ; l'En-
sorceleuse (1887) ; la Symphonie n° 5 en
mi mineur (1888), le ballet la Belle au
bois dormant (1889) , et de nombreuses
mélodies.
Fort d'une immense renommée internatio-
nale, Tchaïkovsky effectue, de 1887 à
1891, plusieurs tournées triomphales dans
les grandes villes d'Europe et des États-
Unis, dirigeant ses propres oeuvres devant
des publics enthousiastes. La musique de
Tchaïkovsky comporte une grande part de
lyrisme romantique où alternent mélanco-
lie et mouvements dansants issus de la
musique folklorique. Si ses symphonies,
ses ouvertures, ses suites pour orchestre
sont à l'origine de sa renommée internatio-
nale, il doit son immense popularité en
Russie à ses mélodies et ses recueils de
pièces pour piano.
En 1890, Madame von Meck cesse le
versement de sa rente, ayant probable-
ment appris son homosexualité. De retour
à Petersbourg, il entreprend, en 1893,
l'écriture de la Symphonie n° 6 en si mi-
neur, intitulée ultérieurement "Pathétique"
par son frère Modeste. La première, don-
née à Saint-Pétersbourg le 28 octobre
1893 sous sa direction, laisse le public
indifférent. Neuf jours plus tard, Tchaïko-
vski meurt du choléra, officiellement du
moins. Certains pensent plutôt à un suici-
de sur ordre, à la suite d'une possible
liaison avec un membre de la famille im-
périale.
Malgré l’aspect sulfureux pour l’époque
de sa vie privée, Tchaïkovsky aura droit à
des funérailles nationales auxquelles 8000
admirateurs assisteront. Il sera enterré au
Monastère Alexander Nevsky à St. Peter-
sbourg

Les Variations sur un thème rococo

L’œuvre manifeste l’attachement de
Tchaïkovsky au “style galant” du XVIIIe
siècle. Mais le compositeur ne lui accor-
dait visiblement qu’une importance se-
condaire, car il laissa le violoncelliste
Fitzenhagen effectuer des modifications
considérables, changeant l’ordre des va-
riations, ainsi que de nombreux détails
dans leur texte musical. Seul l’éditeur
Jurgenson exprima à ce sujet son mécon-
tentement ; il publia cependant l’oeuvre
dans la version de Fitzenhagen. La ver-
sion originale ne parut que dans le cadre
de l’édition complète de Tchaïkovsky réa-
lisée en URSS. Pourtant, de nos jours
encore, nombre d’exécutants continuent à
s’en tenir à la version de Fitzenhagen.
Après quelques mesures d’orchestre, le
thème, d’un grâce simple et chantante,
tout à fait classique, est exposé par le
soliste. Sur les huit variations, les premiè-
re, deuxième, quatrième, sixième et hui-
tième font la part belle à la virtuosité pure.
La deuxième est suivie d’une cadence
particulièrement acrobatique ; la cinquiè-
me est partagée entre le chant et des traits
serrés de staccatos. C’est dans la septième
que s’épanouit la cantilène, prenant l’allu-
re d’une valse lente et élégiaque, avant la
vaste et brillante huitième variation.

Schéhérazade : suite symphonique ou musique de ballet ?Piotr Ilitch Tchaïkovsky

Prochain concert à Vanves de l’orchestre symphonique
du campus d’Orsay, direction Martin Barral :

Dimanche 15 juin 2003 à l’église Saint Rémy
Beethoven : 5ème symphonie
Mendelssohn : Psaume 42 pour solistes, chœur et orchestre
avec Miriam Ruggeri et le chœur de Vanves,

Voulez-vous jouer avec nous ?
L’orchestre souhaite accueillir de nouveaux membres dans les pupitres
de cordes, violons, altos, violoncelles et contrebasses. Si vous pensez
pouvoir y participer ou si vous connaissez des personnes susceptibles
d’être intéressées, n’hésitez pas et contactez un responsable de
l’orchestre :
Martin Barral tél 01 4655 5333 ou Joël Eymard tél 06 8299 3954 ou par
e-mail à osco@free.fr ou sur le web à http://osco.free.fr

Avez vous nos CD ?
Joseph HAYDN : HarmonieMesse pour solistes,
chœurs et orchestre
Concerto pour trompette, soliste Andrew Holford
Chœur et orchestre du campus d’Orsay
Direction Daniel Couderd

Wolfgang Amadeus Mozart : Requiem pour solistes,
chœur et orchestre
Concerto pour cor, soliste Joël Jody
Chœur et orchestre du campus d’Orsay
Direction Daniel Couderd

“Le petit singe bleu” de Piotr Moss, en création mondi-
ale, et “Le chant de Dahut” de Jean-Yves Malmasson.
Deux pièces contemporaines mais très accessibles
pour découvrir une musique différente.
Récitant : Pierre Jacquemont
Direction : Martin Barral
Prix : 10 €, en vente à la sortie du concert


